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L'armée de la Loire, sous les ordres du 

général d'Aurelles de Paladines, s'est empa-
rée, hier, 10 novembre d'CrIéans, après une 
lutte de deux jours. 

Nos pertes, tant blessés que tués n'attei-
gnent pas 2,000 hommes. Celles de l'enne-
mi sont plus considérables. 

Nous avons fait plus d'un millier de pri-
sonniers, et le nombre augmente par la 
poursuite. Nous nous sommes emparés de 
deux canons, modèle Prussiens ; de vingt 
caissons chargés de munitions tout attelés, et 
d'une grande quantité de fourgons et de 
voitures d'approvisionnements. La principale 
action s'est concentrée autour de Coolmier, 
dans la journée du 9. L'élan des troupes a été 
remarquable, malgré le mauvais temps. 

Il y a lieu d'espérer que cette première 
opération militaire ouvre une ère nouvelle 
pour la France. Nos ressources en hommes 
sont immenses, le patriotisme est partout 
réveillé et le pays doit se montrer prêt aux 
plus grands sacrifices. Nous avons été trop 
éprouvés par la fortune pour nous laisser 
égarer par des illusions nouvelles; nous avons 
repris l'offensive, c'est un grand point. Cette 
offensive signifie qu'au lieu de déplacer notre 
base d'opérations pour la mettre en arrière 
nous la reportons en avant. 

Avec de la résolution, de la prudence, de 
l'énergie, et surtout en restant unis sur le 
terrain de la lutte à outrance contre l'en-
vahisseur, la République sauvera la France 
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BULLETIN 

En présence de la rupture des négocia-
tions d'armistice, le Times propose de nou-
veau que les grandes puissances offrent la 
paix aux belligérants moyennant garantie 
pour chacun d'eux contre toute attaque in-
justifiable venant de la part de l'autre bel-
ligérant et moyennant le démantèlement des 
forteresses françaises de l'Esi. Sauf cette 
dernière condition, la solution du Times 
nous parait la plus propre à sauvegarder 
tous les intérêts en même temps que la plus 
conforme à notre dignité. 

Ce serait aussi la solution la plus humaine 
et nous nous applaudirions de voir un organe 
aussi considérables que le Times lui donner 
son puissant appui. 

La Prusse dont les exigences excessives 
ont déjà fait échouer les négociations d'ar-
mistice repoussera sans doute la suppression 
du Times, comme ne donnant pas satisfac-
tion à ses appétits conquérants. 

Mais alors l'Europe saura la à quoi s'en 
tenir sur les intentions et les mobiles de la 
Prusse. 

Et elle saura aussi sur qui faire peser 
l'épouvantable responsabilité de cette guerre 
néfaste et barbare. 

Dans une proclamation adressée à son 
armée, le roi Guillaume disait ceci : 

« Par la capitulation de Metz, la dernière 
armée de l'ennemi est détruite... » 

Hier, l'armée de la Loire, donnant enfin 
signe de vie, a infligé un démenti indirect au 
roiGuillaume. 

Entre onze heures du matin et trois heures 
du soir, un engagement d'une certaine im-
portance a eu lieu sur la lisière de la forêt 
Marchenoir, dans le département du Loir-
et-Cher. L'ennemi ayant attaqué plusieurs 
de nos postes avec deux bataillons, 1,500 
cavaillers et 10 pièces d'artillerie, a été 
refoulé sur Chanteaunne, laissant sur le ter-
rein ses morts et ses blessés. 

Détail à noter : Ce succès des nôtres paraît 
dû, en partie du moins, à l'armée de ren-
forts en temps opportun et à un mouvement 
tournant de cavalerie. Faut-il voir dans ce 
fait l'heureux symptôme d'un changement de 
tactique de la part de nos chefs militaires, 
qui, depuis le commencement de cette cam-
pagne funeste, ont trop sacrifié a nous ne 
savons quelle insouciance follement cheva-
leresque le côté prudent , patriotique et 
scientifique de la guerre? Sous ce rapport, 
nous avons beaucoup à apprendre de notre 
ennemi. Quoiqu'il en soit, nous accueillons 
ce léger succès comme un augure favorable. 

N'oublions pas de constater que l'ennemi 
à eu 52 hommes dont deux officiers mis 
hors de combat et que notre cavalerie lui a 
fait 62 prisonniers, dont un officier. 

Nos pertes s'élèvent à 36 tués ou blessés. 
Celle après-midi, le général Garibaldi, 

accompagné de son état-major et d'une es-
corte a poussé une reconnaissance jusqu'à 
Genlis, à mi-chemin de Dijon. 

Rien digne de remarque ne s'est passé 
dans ce voyage ; le général n'a pas quitté le 
train, mais est retourné tout de suite à Dôle, 
à la sous-préfecture ; quand il est sorti de 
voiture des cris proférés à haute voix : Vive 
Garibaldi, se sont fait entendre à plusieurs 
reprises. 

Un individu, plus hardi que le reste de la 
foule s'était mis 'a crier ; à Lyon, mon géné-
ral ! ! ! « Pourquoi à Lyon ? » a répondu 
Garibaldi, « Lyon est derrière nous, nous 
ne sommes pas encore dans une position 
assez désespérée pour être forcés du fuir. » 
Ces quelques mots, qui voulaient dire beau-
coup, ont été accueillis par de vives accla-
mations. C'est vrai ! c'est vrai ! Vive Gari-
baldi !... 

Pour le bulletin polit'que:' A. Laytou. 

Dépêches Télégraphiques 

Bruxelles, 7 novembre, 
6 heures, soir. 

L'échec des négociations d'armistice émeut la 
diplomatie. 

On parle du mécontentement de l'Angleterre 
et de la Russie, disposées à donner une preuve 
officielle de leur mécontentement. 

Le maréchal Mac-Mahon est rétabli. Il est 
interné à Wiesbaden. 

Le général Boyer a reçu un cartel de la pari 
de plusieurs officiers, pour avoir allégué que 
l'armée avait approuvé la capitulation de Melz. 

La fort Mortier, défendant les approches de 
Neuf-Brisach, a capitulé, après avoir subi le 
bombardement de l'ennemi pendant cinq jours 

Madrid, 6 novembre* 

.. .Une grande manifestation contre la can-
didature du duc d'Aoste se prépare pour diman-

che. 

Tours, 7novembre. 

Une dépêche de Vienne, 4 novembre, publiée 
par l'Indépendance belge, mentionne un bruit 
d'après lequel le eomte de Chambord serait in-
cognito dans la France occidentale. 

L'affaire marchenoir. 

Le bruit courait à Tours, dans la soirée 
d'hier, qu'un engagement sérieux avait eu 
lieu, du côté de Marchenoir, dans le dépar-
tement de Loir-et-Cher, entre les avant-
posies de l'armée de la Loire et ceux de 
l'ennemi. 

La nouvelle était exacte, voici la dé-
pêche relative à cet engagement : 

« 7 novembre, au soir. 
» Vers onze heures, une colonne ennemie, 

composée de deux bataillons, 1,500 cavaliers et 
10 pièces d'artillerie, venant de la direction de 
Bacon, et se prolongeant le long de la forêt de 
Marchenoir, a attaqué successivement nos pos-
tes de Poisly à Saint-Laurent-des-Bois. 

» L'engagement paraissait sérieux à la hau-
teur de Vallière. 

» Un bataillon de chasseurs à pied et deux 
mitrailleuses débouchaient 5 midi par Saint-
Laurent et refoulaient l'ennemi entre Vallière 
et Villeciclair. Quelques renforts sont arrivés 
sur le lieu du combat. L'ennemi menacé par la 
cavalerie qui tournait Vallière, se retirait à 3 h. 
30 m. dans la direction de Chanteaume, lais-
sant sur le terrain ses morts et ses blessés, 2 of-
Gciers et 30 hommes. 

» La cavalerie, de son côté, a fait 64 prison-
niers dont 1 officier. 

» De notre côté, le commandant des chas-
seurs à pied et 1 officier blessés, 4 tués, une 
trentaine de blessés, » 

Dernières Dépêches 
Tours, 10 novembre, 8 h. 15 matin, 

La Correspondance provinciale de Berlin dit, 
que le Reichstadt sera probablement convoqué 
le 20 novembre. 

Versailles, 9. (Dépêche prussienne.), — Un 
attaché militaire de la Prusse à Sainl-Pélersbourg 
est arrivé au quartier-général du roi de Prusse ; 
il a laissé le prince Frédéric Charles, à Com-
mercy. 

Rome, 9. — L'Observatore romano annonce 
que le gouvernement Italien a pris possession du 
Quirinal. 

Tours, 10 novembre, 11 h. 50 m. 
du matin. 

Le ballon de la Gironde est parti le 8 novem-
bre de Paris, il est arrivé à trois heures et demie 
à Conches, dans l'Eure. Des messagers parliront 
pourTours dans la soirée. 

Dernières propositions de 
la Prusse 

Toulouse, mardi soir (6 heures.) 
On nous télégraphie de Londres, aujourd'hui 

que le Times, organe complaisant de la Prusse, 
propose : 

« Que les grandes puissances offrent de nou-
veau la paix. 

» Les belligérants se donneraient des garan-
ties mutuelles pour empêcher toute atlaquein-
justifiable de part ou d'autre. 

» Une des conditions essenlielles serait le dé-
mantellemment des forteresses de l'Est de la 
France. » 

Le Times ajoute : 
» Le bombardement de Paris ne commencera 

pas avant quinze jours. » 
Notre correspondant particulier ajoute : Cela 

demande réflexion, car évidemment la Prusse a 
besoin de la paix, ou bien elle n'a pas encore le 
matériel de siège nécessaire, et elle cherche de 
nouveau à gagner du temps. 

L>a reddition de Metz. 
PROTESTATION DU MARÉCHAL BAZAINE. 

Sous forme de lettre adressée au journal 
le Nord, le maréchal Bazaioe proteste, 
dans les termes suivants, contre l'accusa-
tion de IrahisoD qui pèse sur lui : 

« Cassel, 2 novembre 1870. 
« Monsieur le directeur du Nord, 

» En arrivant à Cassel où nous sommes inter-
nés par l'ordre de l'autorité militaire prussienne, 
j'ai lu votre Bulletin (partie politique) du 1er no-
vembre, sur la convention militaire de Melz et la 
proclamation aux Français de M. Gambella.yous 
avez raison, l'armée n'eût pas suivi un traître, et 
pour toute réponse à cette élucubration menson-
gère afin de continuer à égarer l'opinion publi-
que, je vous envoie l'ordre du jour adressé à 
l'armée après les décisions prises à l'unanimité 
par les conseils de guerre des 26 et 28 octobre, 
au malin. 

» Le délégué du Gouvernement de la défense 
nationale ne semble pas avoir conscience de ses 
expressions ni de la situation de l'armée de Melz, 
en stigmatisant la conduite du chef de celte armée 
qui, pendant près de trois mois, a lutté contre 
des forces presque doubles, dont les effectifs 
était toujours tenus au complet, tandis qu'elle ne 
recevait même pas une communication de ce 
gouvernement, malgré les tentatives faites pour 
se mettre en relation. 

» Pendant cette campagne de trois mois, l'ar-
mée de Metz a eu un maréchal et 24 généraux. 
2.140 officiers et 42,350 soldats atteints par le 
feu de l'ennemi. 

» Se faisant respecter dans tous les combats 
qu'elle a livrés, une pareille armée ne pouvait 
êlre composée de traîtres ni de lâches. La fami-
ne, les intempéries ont fait seules tomber les ar-
mes des mains des 65,000 combattants réels qui 
restaient, (l'artillerie n'ayant plus d'attelage et la 
cavalerie étant démontée)et cela après avoir man-
gé la plus grande partie des chevaux, et fouillé la 
terre dans toutes les directions pour y trouver 
rarement un faible allégement à ses privations. 

» Sans son énergie et son patriotisme, elle 
aurait dû succomber dans la première quinzaine 
d'ociobre, époque à laquelle les hommes étaient 
déjà réduils par jour à 300 grammes, puis 250 
grammes de mauvais pain. Ajoutez à ce sombre 
tableau plus de 20,000 malades ou blessés, sur 
le point de manquer de médicaments, et une 
pluie torrentielle depuis près de quinze jours, 
inondant les camps et ne permettant pas aux 
hommes de se reposer, car ils n'avaient d'autre 
abri que leurs petites tentes. 

» La France a toujours été trompée sur notre 
situation, qui a élé constamment critique. Pour-
quoi? Je l'ignore, et la vérité finira par se faire 
jour. 

» Quant à nous, nous avons la conscience 
d'avoir fait notre devoir en soldats et en pa-
triotes. 

» Recevez, etc. 
» Signé : BAZAINE. » 

Nous lisons dans le Journal d'Indre-et-Loire, 
qui nous arrive à l'instant : 

M. Bazaine nous adresse, avec prière de Fin. 
sérer, la lettre suivante. Tout le monde com-
prendra le sentiment qui l'a dictée : 

A MM. Crémieux, Glais-Bizoin et Léon 
Gambetta, membres du Gouvernement 
à Tours. 

Messieurs, 
Celui qui écrit ces lignes ne serait pas le 

frère du maréchal Bazaine, que le connais-
sant comme il le connaît, il protesterait en-
core, de toute la force de sa douleur, contre 
les accusations sans preuves de votre pro-
clamation au sujet de la capitulation de 
Metz. 

Le maréchal Bazaine n'a pas trahi. Cela 
est impossible. Voilà quarante ans qu'il sert 
glorieusement la France, partout, même au 
Mexique. Messieurs, commune le dira l'his-
toire qui fera la lumière sur ce point comme 
sur d'autres : voilà quarante ans qu'il donne, 
au vu et su de toute l'armée, l'exemple écla-
tant des vertus d'un chef et d'un soldat. 

Ce n'est pas après quarante ans d'une vie 
militaire sans tache, que le maréchal man-
querait à l'honneur. Cela n'est pas, cela est 
impossible. 

Je parle ici, messieurs, au nom de quel-
que chose qui ne peut et ne doit pas plus 
capituler que la République française, au 
nom de la justice, calme, réfléchie et impar-
tiale. 

Cette justice dira que le maréchal doit 
être entendu avant d'être condamné; elle 
dira que, depuis deux mois et demi, com-
plètement isolé de la France, il n'a pu rece-
voir du Gouvernement ni un avis, ni un 
homme, ni un pain. 

Elle dira qu'il a résisté jusqu'à complet 
épuisement de vivre, épuisement annoncé 
au Gouvernement sans que celui-ci ait pu y 
remédier ; elle dira encore que le maréchal, 
qui a affronté cent fois la mort avec cette 
froide intrépidité admirée de tous, aura ten-
té tous les efforts suprêmes que commandait 
l'honueur de l'armée. 

Le jour se fera prochainement, Messieurs, 
sur les actes du maréchal. Vous ne l'avez pas 
entendu. Jusque-là, je proteste et proteste-
rai avec toute l'énergie de mon âme de pa-
triote et de frère. 

BAZAINE. 

Nous faisons suivre la protestation du 
frère du maréchal Bazaine des réflexions 
suivantes, empruntées au Conservateur du 
Gers : 

Les journaux ont reproduit une protesta-
lion du frère du maréchal Bazaine contre l'ac-
cusation de trahison portée contre lui par le 
Gouvernement de la République. 

Cette proteslation est respectable parce qu'elle 
part du frère de l'accusé du devoir duquel il 
était de la faire ; mais il importe cependant 
d'examiner de froide raison quelle est sa valeur 
au point de vue patriotique. 

Pour ce faire, il me semble qu'il suffit de 
poser à tous les hommes sérieux quelques ques-
tions qui jusqu'ici n'ont pas reçu de réponse. 

Pourquoi le général Bourbaki est-il allé à 
Londres avant de venir conférer avec le Gou-
vernement de Tours ? 

Pourquoi le général Boyer, après avoir vu le 
roi de Prusse et Bismark, est-il allé en Angle-
terre au lieu de se rendre vers les membres 
du Gouvernement de la République ? 

Pourquoi Bazaine, qui connaissait la quan-
tité de vivres qui existait à Metz, a-t-il at-
tendu que ces vivres fussent complètement 
épuisés ? 

Pourquoi, les vivres épuisés , n'a-t-il pas 
tenté de franchir par la force la ligne de l'ar-
mée prussienne qui l'entourait ? 

Même en supposant qu'il eût été impossible 
avec 120,000 hommes de briser la ceinture en-
nemie, il me reste encore d'autres questions à 

poser. 
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Voyant la capitulation nécessaire, pourquoi 
Bazaine n'a-t-il pas noyé ses canons dans la 
Moselle ? 

Pourquoi n'a-t-il pas brûlé ses affûts et ses 
fourgons ? 

Pourquoi n'a-t-il pas détruit ses fusils et 
anéanti ses munitions de guerre ? 

Rendre Metz la pucelle est un fait qui nous 
orcera à reprendre cette place dont il faudra 

faire le siège régulier ; par ce siège, les ouvra-
ges de Metz seront détruits ; conséquemment il 
fallait avant de livrer la place à l'ennemi faire 
sauter les forts, combler les fossés, ne laisser 
aux Allemands que la ruine partout. Pourquoi 
Bazaine ne l'a-t-il pas fait ? 

Bien plus (mais à la vérité ce n'est qu'un 
bruit de journal), le Moniteur de ce soir nous 
apprend que Bazaine a livré 40 millions defr. 
à l'ennemi ! 1 I 

Pourquoi avoir donné 40,000,000 à l'enne-
mi ?... 

Ne pouvait-on les mettre en sûreté n'importe 
où ? 

Ne pouvait-on pas, en dernière analyse, dis-
tribuer ces 40,000,000 aux indigents de Metz 
et à nos pauvres soldats ? 

Pour tout homme qui raisonne froidement et 
qui ne se laisse pas entraîner par un esprit de 
parti quelconque, il est impossible, tant que 
ces questions ne seront pas résolues, de trouver 
trop dure la qualification qu'a donnée à Bazaine 
le membre du Gouvernement de la Républi-
que et presque toute l'opinion publique de la 
France ! 

C'est à Bazaine à se laver en répondant à ces 
questions. 

D' PICOT. 

Bourbaki à Douai. 
On communique au Havre une lettre 

adressée 'de Douai à une personne du 
Havre. 

Nous en extrayons sous toutes réserves 
les passages suivants, qui expliqueraient 
le bruit qui a couru de la démission du gé-
néral Bourbaki : 

« Douai, le 31 octobre 1870. 
«... Hier, nous avoris eu la visite du gé-

néral Bourbaki; il devait nous passer en 
revue, ainsi que la garde nationale séden-
taire et les chasseurs. 

» Le général Bourbaki est descendu chez 
le général commandant la place de Douai. 
La population s'est rendue devant la porte 
de l'hôtel, et là, quelques citoyens lui ont 
posé plusieurs questions, auxquelles le gé-
néral a refusé de répondre... Alors OD a 
crié : « vive la République! A bas les 
traîtres ! » 

» Bourbaki nJa pas voulu se décoiffer 
au nom de la République... comme il or-
ganise une armée et qu'il a charge d'hom-
mes on lui a demandé quelles étaient ses 
opinions. Il n'a pa.s encore voulu répondre. 
Devant cette obstination, on a crié « À 
mort ! » 

» Bourbaki a répondu à cette menace en 
ordonnant aux mobiles qui l'escortaient de 
charger les fusils et de faire feu sur la 
garde nationale ; mais on lui a pas obéi, vu 
que les gardes nationaux étaient également 
armés.et que l'engagement eût été dessuiles 
graves. 

» A ce moment, quelques trognons de 
choux ont été lancés à Bourbaki... 

» A Arras, à Amiens et à Lille, même 
réception. 

» P. L. 
» Artilleur à la I'e batterie de 

la garde mobile, à Douai. » 

Incidents du siège. 
Depuis trois jours, plusieurs de nos forts 

et de nos redoutes ont tiré, sur les 
travaux de l'ennemi qui paraît vouloir ter-
miner et approvisionner ses derrières bal-

d'Albespeyres VÉSICATOIRE 

et PAPIER 

Vésication rapide. Entretien parfait, 
sans odeur ni douleur. 

CAPSULES mm7aS:zz 
médecine, qui a obtenu 100 guéri-
sons sur 100 malades. — Exiger les 
natures ALBESPEYRES ET RAQUIN. 

UL DE DITS 
Guérison instantanée 

.par la SYRÉTHRINE LA-

HAUSSOIS. 1,50 le flacon. 
DépJts,à. Cahors, chez M. Vinel, 

pharmacien • à St-Céré, chez M. 
Lafonpharmacien. 

leries avant la suspension d'armes qui pré-
cédera de quelques heures la proclamation 
de l'armistice. 

On assure que les Prussiens auraient ex-
posé aux négociateurs que leur but, en 
agissant ainsi, était de démontrer que des 
batteries puissantes et capables de détruire 
les parties avancées de la capitale avaient 
été élevées par eux et qu'elles étaient prê-
les à ouvrir le feu au moment de la cessa-
lion des hostilités. Celle prétention vient 
d'avoir sa réfutation, C3r noire feu a si gra-
vement endommagé ces batteries que la 
plupart d'entre elles doivent être recons-
Iruites. 

Du reste, elles ne sont pas aussi forte-
ment armées qu'on pouvait le croire. 

Les canons Krupp qui ont figuré à l'ex-
position de 1867 n'ont pu être amenés eD 

France à cause de leur poids ; ils sont em-
ployés exclusivement à défendre l'entrée 
des ports de l'Allemagne du Nord. 

L'artillerie de siège des Prussiens se 
compose des pièces de 12 et de pièces de 
24 rayées. Leur portée est inférieure à 
celles de nos canons de.marine, en ce roo-
moment sur les forts, et en outre elles pos-
sèdent des effets de destruction inférieurs 
à ceux de nos canons du même calibre. 

Les pièces de 24 sont peu employées 
parles Prussiens parce qu'il est prouvé que, 
après quatre ou cinq coups tirés de suite, 
elles se trouvent généralement hors de ser-
vice.Ce sont donc presque exclusivementdes 
pièces de 12 qui arment les nouvelles bat-
teries prussiennes. Leur bonne portée est 
de 2000 mètres et leur extrême portée de 
6,500. A celte distance, elles produisent 
des effets analogues à ceux que produisent 
les canons de marine française à 7,500 
mètres. 

l<a franc-maçonnerie. 
Il y a quelques jours, plusieurs jour-

naux publièrent une sommation à compa-
raître, lancée par une loge de l'Orient de 
Paris contre le R.'. F.-. Guillaume, roi 
de Prusse, comme traître à la franc-ma-
çonnerie. Ce dernier n'a donc tenu aucun 
compte de cette assignation : 

Il a donc été jugé comme contumace et 
à l'excommunialion. 

A ce propos, voici ce que nous lisons 
dans le Rappel, journal de M. Victor 
Hugo, et organe aussi un peu de M. Louis 
Blanc. 

« Frère Guillaume est désormais hors la 
» loi. Les francs-maçons sont tous autori-
» sés à lui courir sus et à le punir du 
» dernier supplice. » 

« Reste à savoir comment la sentence 
serait exécutée. 

» Un franc-maçon, devant qui je me 
permettais d'émettre quelque doute sur 
la gravité d'une pareille condamnation, 
me disait : 

« Ne riezpas! l'arrêt du tribunal ma-
çonnique est tellement terrible, que 
Bonaparte a entrepris la guerre d'Italie 
uniquement pour se relever de l'excom-
munication prononcée contre lui par 
les loges de Naples et de Milan. Panori 
et Orsini étaient francs-maçons! » 

Chronique locale 

Les obsèques de M. le docteur Caviole 
ont eu lieu hier matin, au milieu de la 
population tout entière. Les compagnies des 
sapeurs-pompiers et un détachement du 88e 

entouraient le cercueil. Les poêles étaient 
tenus par des médecins, des pharmaciens, 

des officiers de la garde nationale, des or-
phéonistes. Une foule compacte suivait le 
deuil, accompagnant à sa dernière demeure 
cet homme de bien. 

M, de Flaujac a prononcé sur la tombe 
du regretté défunt l'adieu touchant que l'on 
va lire et qui retrace avec tant de vérité et 
de cœur cette existence si bien remplie : 

Messieurs, 
Appelé par mes anciens collègues de la Com-

mission administrative de l'Hospice, à l'honneur 
de les représenter dans cette triste cérémonie, 
je viens au nom de tous, directeur, employés 
et pensionnaires de celle maison de secours, 
exprimer un profond sentiment de gratitude, 
en même temps que dire un respectueux et 
suprême adieu à l'honorable et savant médecin 
qui, pendant plus d'un demi-siècle, a supporté 
seul le poids du service médical de cet impor-
tant établissement. 

Durant cette longue suite d'années, chaque 
jour, la première visite de M. Caviole fut pour 
les pauvres malades de l'Hospice ; les exigences 
d'une clientèle d'élite, ne le firent jamais dé-
partir de cette noble habitude, plaçant ainsi 
avec une constance qui ne s'est jamais démentie, 
tous ses actes de la journée sous la salutaire 
inspiration d'une bonne œuvre accomplie. 

Aussi, Messieurs, le souvenir des services 
qu'il a rendus aux malheureux avecgun empres-
sement si touchant, préserveront sa mémoire 
de l'oubli, autant et plus peut-être, que les nom-
breux témoignages de son talent, qu'attestent 
les délicates et difficiles opérations qu'il prati-
qua avec une habileté que ses dignes confrères 
proclamaient à l'envi. 

M. Caviole ne se recommande pas seulement 
à la considération publique pour les services 
qu'il a pu rendre à l'humanité et à la science 
médicale ; mêlé pendant bien des années à l'ad-
ministration municipale comme conseiller, ad-
joint ou maire, il a pu,, dans ces diverses si-
tuations, déployer au profit de ses concitoyens 
les rares facultés dont il était doué. Les violents 
contrastes d'un caractère qu'il ne maîtrisa pas 
toujours, ont pu sans doute donner prétexte à 
de malveillantes appréciations de ses qualités 
administratives, mais on n'a pii contester sans 
injustice que sa brusquerie ne fût jamais de la 
méchanceté et que son opiniâtreté n'eût d'aulre 
mobile que la satisfaction des intérêts commu-
naux qu'il poursuivit toujours avec une ardeur 
qui grandissait avec les difficultés, car il était 
du petit nombre de ceux que surexcite sans 
cesse la passion du bien public. 

Lorsque pressé par les exigences de l'âge, 
M. Caviole a dû compter avec ses forces et ré-
duire ses travaux, il n'a pas tardé à recueillir 
le témoignage le plus précieux que puisse am-
bitionner l'homme public rendu à la vie privée : 
un sentiment général de regret d'avoir été in-
juste pour un administrateur qui aima notre 
ville jusqu'à l'idolâtrie et qui n'aurait reculé 
devant aucun sacrifice personnel pour la doter 
de tous les établissements d'utilité communale 
dont s'ênorgueillissent les villes les plus pros-
pères . 

Cette situation des esprits que je constate à 
l'honneur d'un citoyen qui occupa longtemps 
une position éminente parmi vous, n'éclate-t-elle 
pas en présence de ce nombreux cortège ? Ah I 
c'est que devant un cercueil, le souvenir des 
plus ardentes rivalités s'efface, les différends les 
plus profonds s'appaisent. Il ne peut plus y 
avoir que des citoyens recueillis, donnant un 
haut et dernier témoignage de considération à 
un homme qui, dans la pratique de son art com-
me dans l'exercice de fonctions aussi diverses 
que multipliées, apporta un zèle insouciant de 
toute fatigue, de tout surcroît de travail et un 
immense désir défaire le bien. 

M. Caviole, atteint depuis plusieurs années 
d'une grave affection, n'a pas voulu un seul jour 
se détourner des occupations de sa vie entière ; 
il a trouvé dans son amour du travail et dans la 
puissance de sa volonté la force de vaincre la 
douleur et de continuer le service d'une clien-
tèle dont la fidélité proclamait si bien l'ardente 
confiance; les prières de sa famille, justement ef-
frayée de le voir s'obstiner à l'accomplissement 
d'une tâche qui dépassait ses forces, n'ont jamais 

pu le décider au repos ; aussi les soins les plus 
touchants de ses enfants et de sa digne compa-
gne n'ont pu qu'adoucirses souffrances sans pou-
voir prolonger sa vie. 

Le grand écrivain qui a pu dire de la méde-
cine que l'exercice de l'art de guérir commen-
çait par une profession pour finir souvent par 
une vertu, ne se trouvait certainement pas en 
présence d'une existence plus laborieuse, plus 
désintéressée et plus délicate dans sa bienfaisance 
que celle qui vient de s'éteindre; j'ose repro-
duire cette pensée si juste et si vraie en présence 
d'un fils qui, pendant de longs jours de cruelles 
angoisses, a été parfait de tendresse, non com-
me un enseignement, car je le tiens pour digne 
à tous égards du noble héritage paternel, mais 
comme un pieux souvenir, comme une consola-
tion et une douce espérance. 

M. Caviole est mort après une existence de 
plus de quatre-vingts ans. Le souvenir de ses 
services administratifs restera comme un modèle 
à imiter et les nombreux bienfaits dont, pendant 
le cours de sa longue carrière médicale, il com-
bla les malheureux, l'auront suivi comme un 
bien glorieux cortège au tribunal de Dieu. 

Les restes de M. Caviole ont été trans-
portés à Calus. 

Les populations du canton se pressaient 
sur le passage du cortège, pleurant l'homme 
de cœur dont la dernière pensée a été pour 
eux et qui a voulu reposer au milieu de 
ceux qui l'avaient vu naître. 

LOUIS LAYTOU. 

Francs-tireurs. 
Aux termes d'un Décret du 4 novembre 

1870, tout corps de francs-tireurs ou de vo-
lontaires sera spécialement attaché par le 
ministre de la guerre à un corps d'armée en 
campagne, ou, à défaut, à une division mi-
litaire territoriale; et il sera tenu d'opérer 
conformément aux directions supérieures du 
chef de ce corps, ou du commandement de la 
division militaire. 

Nous sommes heureux d'annoncer à nos 
lecteurs que M. Guiraudies-Capdeville, vient 
d'être nommé chef de bataillon de la mobile 
du Lot en remplacement de M. Esportelle, 
nommé lieutenant-colonel. 

M. Guiraudies était parti comme capi-
taine. L'aptitude remarquable de ce jeune 
officier, son courage et son sang-froid, qui 
lui avait déjà conquis la confiance de ses 
soldats en lui valent aujourd'hui ce premier 
avancement auquel nous applaudissons 

On lit dans ['Echo du Nord, de Lille : 
On nous assure que les généraux Ladmi-

rault et Jeanningros, qui tous deux ont 
laissé de bons souvenirs à Lille, ont réussi à 
s'évader de Metz, et errent en fugitifs dans 
la Lorrainej poursuivis par les Prussiens. 
(Sous réserve.) 

Un des amis de Garibaldi et de Mazzini, 
membre du Parlement, vient d'être informé 
par eux de leur intention de lancer un ma-
nifeste ao peuple italien, afin de l'appe-
ler en masse au secours de la France. 

On annonce que M. Alexandre Dumas est 
mort, chez son fils, près de Dieppe, le 13 
octobre. 

AVIS AU PUBLIC 
Par suite d'un arrangement entre l'Adminis-

tration française et l'office des postes de Belgi-
que, des mandats de poste peuvent être expé-
diés de France à l'adrsse des militaires français 
internés en Belgique dans les mêmes conditions 
que si ces militaires n'avaient pas quitté le ter 

ritoire français, mais sous la réserve de la per-
ception d'un; droit de 10 centimes par 10 fr. 
destiné à la rénumération des service belge. 
L'Administration est heureuse d'avoir pu ainsi 
continuer, dans la mesure du possible, à ceux 
des militaires français que les infortunes de la 
Patrie retiennent captifs à l'étranger, le bénéfice 
de la loi du 21 juillet 1870 qui a exonéré de 
tous les frais de poste et de timbre, la trans-
mission par l'intermédiaire des postes françai-
ses, des secours pécuniaires adressés aux soldats 
en campagne. 

Ce principe, qui veut que la poste française 
ne réclame de ce service, d'autres droits que 
ceux qu'elle est obligée de payer elle-même à la 
poste étrangère, s'appliquera également désor-
mais aux sommes d'argent expédiées, dans 
les conditions déjà annoncées au public, aux 
prisonniers de guerre français en Allemagne. 

Ce qui se pratique ou va se pratiquer dans 
le département de la Dordogne ne pourrait-
il pas se pratiquer à Cahors et dans le dé-
partement du Lot? 

Nous lisons dans Y Echo de la Dordogne : 
« Pour faciliter aux familles de gardes 

l'envoi d'effets à leurs enfants aux bataillons 
qui sont à l'armée, MM. les sous-intendants 
engageront les familles, par l'intermédiaire 
de MM, les préfets et sous-préfets, à se 
réunir soit par canton, soit par arrondis-
sement, et à remettre à une personne sûre, 
prise dans le garde mobile du dépôt, en un 
ou plusieurs ballots, les effets qu'elles 
veulent envoyer. 

» Ces ballots seront remis aux transports 
de la guerre et accompagnés jusqu'à desti-
nation par la personne ci-dessus, à laquelle 
il sera donné une feuille de route sans in-
demnité. » 

Une circulaire récente du ministre de l'in-
térieur aux préfets porte que les francs-
tireurs, se trouvant soumis à l'autorité mi-
litaire par les décrets du 29 septembre et du 
14 octobre derniers, leur solde doit être 
payée par les sous-intendants à partir de 
leur remise à ladite autorité. 

Des instructions dans ce sens ont été 
données aux intendants et généraux par le 
ministre de la guerre. 

On sait que le service des pigeons messa-
gers est ouvert au public à dater de ce jour. 

Le maximum de chaque dépêche étant 
fixé à vingt mots, il n'est pas sans intérêt de 
savoir combien de dépêches un seul pigeon 
peut porter à destination. Il résulte des ex-
périences qui ont été faites que chaque pigeon 
messager pourra transporter 70,000 mots, 
soit 3,500 dépêches de vingt mots, lesquelles 
à raison de cinquante centimes par mot re-
présentent une valeur de 350,000 francs. 

Ce résultat presque fabuleux, s'obtient 
par un procédé aussi simple qu'ingénieux : 
les dépêches sont transcrites en caractère fin, 
les uns à la suite des autres et sans perte de 
place, sur une même feuille, dont il est pris 
ensuite une réduction photographique sur 
papier pelure. Et c'est cette photographie 
même qui est confiée au pigeon messager, et 
portée par lui à Paris. 

Ce n'est pas tout, Le procédé que nous 
venons de décrire peut être encore perfec-
tionné à l'aide des clefs abrévialives déjà 
employées par certaines administrations té-
légraphiques sous-marines. 

On espère que, grâce à ce perfection-
nement, les résultats déjà obtenus pourront 
être décuplés, et qu'ainsi un seul pigeon 
pourra transporter pour 310,000 francs de 
dépêches. 

Pour tous les extraits et articles non signés A. Laytou 

llUilHD 
COUTURIÈRE EN ROBES, 

A PARIS 

MOMENTANÉMENT 

A CAHORS 
Rue Feydel, 

A l'honneur d'informer les Dames qu'elle se 
met à leur disposition pour toutes les toilettes 
qu'elles voudront bien lui confier. 

Elle mettra tous ses soins à satisfaire leur 
bon goût et à mériter leur confiance. 

POUR 12 FRANCS 
LE MIDI -TORESQUE^ admirable publication, des plus curieuses et des plus intéressantes, vrai monument 

de nos prov aces méridionales, composé sur les lieux mêmes et coûtant seulement 6 fr. 50 centimes donne un 
BEAU 

ET BON CHRONOMETRE BREVETÉ 
ET GARANTI 

Cet instrument d'horlogerie, en métal d'aluminium imitant l'or dans la perfection, mais bien supérieur, comme 
usage et solidité, à cylindre, à boitier très-épais, à verre double, repassé, réglé à la seconde et tout neuf est la 
SEULE MONTRE, qu'il soit avantageux et prudent de porter sur soi à la guerre, à la chasse, en voyage et dans 
tous les travaux et exercices violents. 

Pour recevoir ce CHRONOMETRE et le MID1PITTORESQUE, de suite, franco et à domicile, envoyer 18 fr. 50 
en mandat ou en timbres-poste, à l'éditeur, L. G. VEDIE, à Toulouse. 

ALTERATIO _ _ pur ou mêlé d'eau(il y a une instruction) enlève masque de §Tossessc,taches de rousseur, lentilles, g ripes 
nn TFIMTLE LAIT ANTBPHÉLIQUE 1cs

 rougeurs, boutons, efflorescences, etc, — conserve la peau du visage unie et transparente. 
1IU JL JLilJLl 1 Paris, CA1VDES et C% boulevard St-Denis, 2 ; Cahors, à la pharmacie Vinel. Se défier des imitations FLACON, s fp 


